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introduction
Depuis une dizaine d’années, le transhumanisme ali-

mente des espoirs, des craintes et de très nombreux débats 
des deux côtés de l’Atlantique. Ce courant d’idées entend 
promouvoir l’usage des sciences et des techniques en vue 
d’améliorer et augmenter les capacités physiques et men-
tales des êtres humains, de prolonger considérablement 
la durée de vie, bref de libérer l’homme des limites de sa 
condition. Le transhumanisme défend des projets parfois 
sidérant d’audace, comme prolonger la vie de plusieurs 
siècles, coloniser l’espace, doter l’homme de capacités sen-
sorielles et cognitives bien au-delà de sa condition actuelle 
ou encore  contrôler son état psychologique par un dopage 
permanent. 

Ces promesses ne constituent pas une simple confiance 
dans le progrès technologique. Souvent, le transhumanisme 
est perçu comme une spéculation sur le développement 
technologique, ce qu’il est mais en partie seulement. En 
effet, ces spéculations sur le futur des nanotechnologies, des 
interfaces homme/machine, du génie génétique, de l’essor 
des Big data et du numérique sont portées par une  utopie : le 
dépassement de la condition humaine. Le transhumanisme 
nous appelle à prendre en main notre évolution pour nous 
libérer de « la loterie génétique », de la mortalité, des limites 
de nos capacités. Il s’agit ni plus ni moins que de  changer 
l’homme, de révolutionner ses conditions biologiques pour 
le transformer, bref faire passer l’humanité à une étape 
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nouvelle (et supérieure) de son évolution grâce à un effort 
technologique concerté et intense. Le transhumanisme se 
pense comme un mouvement de libération biopolitique, 
dans la lignée de ceux qui ont marqué l’histoire depuis les 
années 1960, avec la particularité de ne pas proposer une 
révolution sociale ou politique mais une révolution techno-
logique qui changerait le corps et, par ricochet, la société et 
la politique. 

Né à la fin des années 1980, le mouvement transhuma-
niste a réussi à faire du transhumanisme un courant de 
pensée, discuté, débattu, scruté dans la plupart des pays 
occidentaux, au sein d’universités, d’hémicycles politiques, 
de débats médiatiques. Il est entré dans les dictionnaires et 
les manuels universitaires, a suscité l’écriture de dizaines de 
thèses, une abondante littérature, des colloques, des sémi-
naires. Si seulement quelques partis politiques embryon-
naires se sont revendiqués du transhumanisme, ses théma-
tiques ont attiré l’attention des dirigeants politiques depuis 
plus de 15 ans, d’abord aux États-Unis puis en Europe. C’est 
que le transhumanisme a réussi à inscrire à l’agenda mon-
dial certaines de ses problématiques, son vocabulaire, sa 
vision du monde : l’homme augmenté, l’eugénisme libéral, 
le prolongévisme, la colonisation spatiale comme réponse 
à la crise climatique, autant de thématiques qui ne sont 
peut-être pas propres au transhumanisme mais que celui-ci 
porte et, surtout, unifie dans un projet global. Des deux 
côtés de l’Atlantique, le transhumanisme inspire le travail 
de think tanks qui entendent orienter la réflexion poli-
tique et éthique sur les technologies. Ce travail d’influence 
passe par des réseaux, des publications, des institutions, des 
porte-paroles médiatiques. Les transhumanistes annoncent 
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une « révolution technologique » en cours, révolution pour 
laquelle ils proposent une pensée, une éthique, une psycho-
logie. Aussi n’est-il pas surprenant que le transhumanisme 
inspire l’action de dirigeants de multinationales qui inves-
tissent des sommes considérables dans le développement de 
technologies correspondant aux utopies transhumanistes, 
de la conquête spatiale aux transformations du génome. 
Larry Page et Sergey Brin, Elon Musk, Peter Thiel, Mark 
Zuckerberg sont les plus médiatisés, les plus puissants sans 
doute. On peut considérer que l’influence du transhuma-
nisme est devenue majeure au sein de la Silicon Valley et 
ailleurs, dans les bioindustries comme dans les industries 
du numérique, notamment au nom de la convergence des 
technologies. 

Mais le singulier utilisé jusqu’à présent ne doit pas 
 leurrer : le transhumanisme n’est pas un mouvement unifié 
de militants porteurs d’une idéologie entièrement structurée. 
Ce courant de pensée est un mouvement protéiforme, avec 
des tendances multiples, pratiquant la controverse et culti-
vant un libéralisme foncier. Cette diversité des sensibilités 
se retrouve dans la diversité de ses formes : le mouvement 
transhumaniste est constitué de réseaux de militants mais 
aussi de pôles académiques et de fondations, mobilise des 
entrepreneurs, des ingénieurs, des sociologues ou des bio-
logistes. 

Les prises de position radicales – elles ne font pas dans 
la demi-mesure et elles touchent aux fondements – des 
transhumanistes ne peuvent que susciter de fortes polé-
miques. En remettant en question l’idée que l’homme ait 
une nature définie, qu’il doive respecter les limites  physiques 
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de sa condition, que la mort soit un horizon indépassable 
pour toute construction sociale, le transhumanisme inter-
roge des éléments structurants de l’expérience humaine. 
Par certaines de ses propositions les plus radicales, le trans-
humanisme pousse les positions éthiques classiques dans 
leurs retranchements, les amenant à se positionner en face 
de pratiques déjà effectives que l’on pourrait rapporter au 
transhumanisme (comme un certain eugénisme libéral, 
l’usage de médicaments pour des bien-portants à finalité 
d’augmenter leurs capacités, etc.). Certains parlent même 
d’un « transhumanisme ordinaire », d’un transhumanisme 
qui se pratique sans que le nom soit utilisé, dans les labo-
ratoires et les éprouvettes, mais aussi dans le secret des 
consciences. La controverse provoquée par le transhuma-
nisme est donc aussi une formidable machine pour penser 
notre rapport aux technologies, formuler l’implicite, inter-
roger les non-dits et les a priori, sonder les angles morts. 

De tels débats donnent lieu à des prises de position 
fortes, de part et d’autres, qui souvent peuvent glisser vers 
la caricature. La rapidité avec laquelle ces débats se sont 
développés et leur écho médiatique ont favorisé le dévelop-
pement de nombreux lieux communs. C’est à la discussion 
de ces idées reçues que ce livre veut répondre : quelles sont 
les origines de ce courant d’idée ? Quelles sont l’ampleur et 
la nature du mouvement qui le véhicule ? Que veulent les 
transhumanistes ? Quelles sont leurs valeurs ? Quels sont les 
arguments de ses adversaires ? Comment, s’il est possible, 
dépasser les arguments maintes fois répétés et formuler ce 
qui est en jeu dans ce débat ? 

Quel que soit l’avenir du transhumanisme, qu’un mou-
vement se perpétue ou non, qu’une pensée se structure ou 
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non, que ses relais industriels s’épuisent ou non dans leur 
quête de l’immortalité ou de l’espace, que se développent 
des transhumanist studies ou non, le transhumanisme a per-
mis de formuler toute une série de questions sur l’impact des 
technologies dans nos sociétés. Chemin faisant, en débat-
tant du transhumanisme, c’est de la place que prennent les 
technologies dans notre vie que nous discutons. Le détour 
en vaut donc la peine !


